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ARTS ET SPECTACLES
UNE AFFAIRE DE FLAIR

Les astres n’auraient pu être mieux alignés :
Arcade Fire, fleuron local de l’indie rock inter-
national, joue ce soir à Osheaga, trois jours
seulement avant la sortie de son nouvel album,
The Suburbs. Notre journaliste Alain Brunet s’est
entretenu avec Régine Chassagne au sujet de ce
disque inspiré par les grandes histoires qui peu-
vent naître dans le décor banal des banlieues.
Osheaga, grande messe du rock indépendant
qui se tient ce week-end au parc Jean-Drapeau,
s’inscrit dans une tendance continentale, expli-
que pour sa part Émilie Côté dans un reportage
sur la nouvelle vague de festivals consacrés aux
musiques alternatives. Nos journalistes pro-
posent par ailleurs leur itinéraire au cours des
deux jours qu’ils passeront à chercher le frisson
à travers les découvertes et les valeurs sûres.
À lire en pages 2 à 5.
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ARTS ET SPECTACLES

Arcade Fire, supergroupe montréalais qui fait l’objet d’un culte auprès des fans d’indie rock de la planète entière, se produit pour la pre-
mière fois sur une grande scène locale. Sa participation à Osheaga, ce soir, survient à quelques jours de la parution, mardi, de son troisième
album, The Suburbs. «Les banlieues sont un point de départ », dit Régine Chassagne, à propos de cet album relativement sobre, axé sur les
textes. Voyons où elles mènent.

GRANDESHISTOIRES
D A N S D E S L I E U X S A N S H I S T O I R E

ROCK
ARCADE FIRE
THE SURBURBS
MERGE RECORDS
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Tout-puissant
Le premier disque d’Arcade Fire, Funeral, était exutoire
et respirait l’urgence. On y sentait une fébrilité dans les
voix, une fureur et une intensité dans les mélodies. Son
successeur, Neon Bible, était plus sombre et romantique,
avec un petit côté americana. Trois ans plus tard, Arcade
Fire revient en force avec un album-concept de 16 chan-
sons d’une cohésion remarquable, qui transporte une fois
de plus son public ailleurs. The Surburbs est un peu plus
pop que ses deux prédécesseurs, moins orchestral, avec
un son plus léché et moins touffu, mais néanmoins riche.
Ce sont la toute-puissance des mélodies et l’achèvement
des arrangements de The Surburbs qui font sa force.
On n’a pas le goût de crier avec Arcade Fire comme sur
Funeral, mais les chansons du groupe font l’effet d’une
drogue injectée dans nos veines, suscitant en nous de
grandes émotions et introspections sonores qui donnent
presque un sentiment d’invincibilité. Les chansons Ready
to Start et We Used to Wait sont des frissons instantanés,
Suburban War est tout simplement d’une grande beauté,
Half-Light II a une tension post-punk eighties, alors que
la montée en puissance des cordes et des harmonies de
Rococo, puis la finale avec les guitares électriques sont
juste…ouf ! Régine Chassagne chante avec plus de dou-
ceur que sur les albums précédents alors que Win Butler
confirme qu’il est un grand interprète, habité d’une voix
sensible et poignante. Quant aux textes, ils sont les pen-
sées pleines de vérité d’un jeune qui constate qu’il est
devenu adulte, et qui réfléchit sur le temps qui passe.
«All my old friends/They don’t know me now, chante Win
Butler. Hope that something pure can last. » La musi-
que d’Arcade Fire évolue de façon brillante, créative et
–n’ayons pas peur des mots–avec génie.

Émilie Côté

CHANSONÀ ÉCOUTER
Rococo

—
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ALAIN BRUNET

S ouriante et courtoise,
Régine Chassagne sirote
un expresso su r une

terrasse du quartier Centre-
Sud en ce superbe mardi de
juillet. Il fait chaud, il fait
soleil, il fait bon. Un vent fort
balaie l’humidité… mais pas
tout à fait cette distance qui
sépare Arcade Fire de la chose
médiatique.

Force est de constater que
la musicienne pratique rare-
ment l’interview, sport qui
consiste à discourir sur son
travail de créatrice et celui de
son fameux groupe, de loin le
plus populaire sur la planète
indie à provenir de Montréal.
Les explications ne coulent pas
de source, mais finissent par
émerger de ce sourire, de cette
courtoisie.

«La banlieue texane et la
banlieue québécoise, pose la
musicienne, ça se ressemble
finalement. C’est quand même
l’Amérique. C’est ce qu’on avait
réalisé. Même si les cultures
dont nous sommes issus sont
vraiment différentes, l’espace
de la banlieue transcende les
cultures et procurent des expé-
riences similaires. Je n’ai pas
grandi dans le Deep South
comme Win, je n’y connaissais
pas grand-chose, je viens de
la Rive-Sud, mais… il y a des
choses qui se ressemblent.»

Pour Régine Chassagne et
Win Butler, couple au cœur
d’Arcade Fire, l’événement
déclencheur fut une lettre. «Il
y a à peu près deux ans, Win a

reçu la lettre d’un ami de lon-
gue date, qui était toujours au
Texas. Il lui avait envoyé une
photo de lui avec sa petite fille
sur ses épaules, debout dans
un centre commercial. À Win,
ça a fait voir comment les cho-
ses changent pour certains et
ne changent pas pour d’autres.
Puisqu’il n’a plus vraiment de
parents là-bas, il a réalisé que
les gens font les lieux. C’est
pareil pour moi ; ma famille
s’est dispersée depuis que j’ai
grandi à Saint-Lambert.»

Planter le décor
Ainsi, la banlieue nord-

amér ica ine est le décor.
Stationnements, voitures et
bungalows constituent la
trame de fond de ce troisième
album d’Arcade Fire. S’y
déclinent émotions, réflexions,
chroniques de vie. «Même si
le décor n’y est pas très gla-
mour, émergent des histoires
d’amour, des drames, des
moments de désespoir, des
choses plus profondes… De
grandes histoires peuvent se
passer dans ces petits lieux»,
avance la musicienne.
The Suburbs, chanson-titre de

l’album et première des 16 à
figurer au menu, fut aussi l’une
des premières à émerger. «On
ne savait pas que ça devien-
drait le sujet principal, raconte
Régine. Lorsque cette chanson
est sortie, c’est devenu évi-
dent. Les 16 chansons de The
Suburbs font partie du même
univers, au bout du compte. Il
nous importait qu’elles sortent
toutes en même temps.»

Des trois albums d’Arcade
Fire, The Suburbs est le plus
sobre, pour ne pas dire le
moins spectaculaire. Le texte,
croit Régine Chassagne, a
peut-être déterminé le son
de cet album coréalisé avec

Markus Dravs et arrangé par
Owen Pallett. «Parce que les
chansons sont moins métapho-
riques et parlent de choses plus
concrètes, ça a déclenché des
images sonores plus claires.
Dans Neon Bible, on trouvait
beaucoup plus de métaphores
(black mirror, black waves, bad
vibrations, etc.) alors qu’ici on
parle de voitures, de centres
commerciaux, de stationne-
ments. Ça nous a peut-être
menés à concevoir les arrange-
ments de manière différente.

«Dans Sprawl II, par exemple,
nous avons essayé de recréer
l’impression d’un boulevard
qui n’en finit plus de s’étaler et
sur lequel on cherche à trouver

de petits morceaux de vie. On
peut y entendre beaucoup de
synthétiseur, c’était approprié.
Je n’aurais pas imaginé des
violons dans cette chanson!»
Empty Room, une des plus

musclées de ce troisième
album, s’est bouclée rapide-
ment. «Je jouais sur un clavier
un échantillonnage de cordes
en staccato et ça a créé un effet
bizarre. Win m’a alors suggéré
de continuer et il a joué la
basse. En cinq minutes, nous
avions la base de cette chanson.
C’est vraiment mystérieux, la
création! Owen Pallett a fait
l’arrangement ensuite. J’adore
travailler avec lui! Je sais qu’il

«La banlieue texane
et la banlieue québécoise,
ça se ressemble finalement.
C’est quand même
l’Amérique. C’est ce qu’on
avait réalisé.»
— Régine Chassagne, d’Arcade Fire
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Win Butler et Régine Chassagne.

OSHEAGA:L’ITINÉRAIRE
DENOS JOURNALISTES

joue aussi samedi à Osheaga,
il est fort possible qu’il se
joigne à nous sur scène. Il fait
pratiquement partie d’Arcade
Fire. Il est dans la famille
élargie.»

Le privé et le public
Et comment maintient-on

une famille élargie? «Nous
sommes d’abord des amis.
Toutes nos décisions en tant
que groupe se fondent sur
cette amitié. Quand les cho-
ses deviennent bizarres ou
exaltantes, nous pouvons par-
tager ces expériences.»

On n’en saura pas beau-
coup plus sur les familles de
Régine Chassagne et de Win
Butler, encore moins sur ce
qui se vit au sein d’Arcade
Fire. On apprendra que la
mère haïtienne de Régine est
décédée, que son père a été
professeur de mathématiques
et qu’il n’habite plus Saint-
Lambert, que sa famille est
dispersée comme celle de
Win. Et que les membres
d’Arcade Fire n’ont pas l’in-
tention de quitter Montréal
de sitôt.

«Très attachés? Oui, nous
le sommes tous. Chaque fois
que j’y reviens, c’est tellement
clair, assure la musicienne.
Montréal réunit tout ce que je
suis devenue. Win aime cette
ville autant que moi, il me dit
souvent que Montréal est son
hometown.»

On aborde alors le sujet du
mutisme longtemps entre-
tenu par le groupe à l’égard
des médias locaux. «Nous
sommes heureux quand
nous sommes capables de
faire notre musique. Nous y
concentrer sans nous laisser
distraire. Il n’y avait pas de
plan, assure Régine. Des
réf lexes spontanés ? Oui,

j’imagine… Quand il y a un
nouveau band comme Arcade
Fire, tout le monde saute
dessus. Nous savions où
nous ne voulions pas aller.
Nous ne voulions pas que
notre vie tourne en cirque.
Honnêtement, j’ai commencé
à vouloir parler aux médias
locaux à cause d’Haïti.»

À l’occasion du Festival
d ’é té de Québec , on a
d’ailleurs amplement traité
de l’organisme humanitaire
KANPE (dont Régine est
cofondatrice et membre du
conseil d’administration),
qui se consacre à éradiquer
la pauvreté en périphérie de
Port-au-Prince, d’autant plus
extrême depuis le séisme
de janvier. Cela étant dit, sa
connaissance de la culture
haïtienne d’aujourd’hui sem-
ble se limiter plus ou moins
à ses antécédents personnels.
«La vie haïtienne chez moi,
convient-elle, c’était surtout
à travers les réunions fami-
liales, très rarement dans les
événements communautaires.
À Saint-Lambert, ma com-
munauté, c’était mes amis.»

Elle n’en dira pas davan-
tage. Ainsi se dressent les
limites entre les espaces
public et privé pour Arcade
Fire. «C’est important, mar-
tèle Régine Chassagne. Il faut
avoir une vie assez authenti-
que pour être capable d’ex-
primer des choses vraies. Si
ton existence consiste exclu-
sivement à faire du show-
biz, de quoi peux-tu alors
t’inspirer?»

Arcade Fire se produit ce soir,
à 21h30, au festival Osheaga.

The Surburbs, en magasin
mardi

ÉMILIE
CÔTÉ

ALAIN
BRUNET

PHILIPPE
RENAUD

14h10
OWENPALLETT
SCÈNE VERTE
Compositeur, arrangeur,
parolier, violoniste, Prix Polaris
2006, Owen Pallett a créé
Heartland, un des grands albums
de 2010. Sera-t-il meilleur que
l’hiver dernier à l’Outremont ?

15h20
EDWARD SHARPE&
THEMAGNETIC ZEROS
SCÈNE DE LA MONTAGNE
Alex Ebert (Ima Robot) partage
ici le rôle du chanteur avec
Jade Castrinos dans un cadre
fort en arrangements et qui ne
dédaigne pas la caricature.

17h55
JAMIE LIDELL
SCÈNE DE LA MONTAGNE
Chanteur de puissance,
redoutable beatboxer, Jamie
Lidell présente l’album Compass,
où sa nusoul à l’européenne
est immergée dans un bouillon
frémissant à l’américaine.

20h15
THENATIONAL
SCÈNE DE LA MONTAGNE
The National est un des plus
grands groupes américains de
l’heure, tant pour les textes que
pour les mélodies poignantes
et la tension brillante entre
élégance et crudité dans les
arrangements.

16h00
JIMMYCLIFF
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
La légende du reggae
jamaicain, qui tient le rôle
principal du film culte The
Harder They Come, s’amène
avec un monumental bagage de
hits (et ses costumes de scènes
flamboyants !)

16h40
JAPANDROIDS
SCÈNE VERTE
Est-ce que ça se dit, «power
duo» ? Originaire de
Vancouver, Japandroids a
laissé une forte impression
l’an dernier avec l’abrasive
et soufflante galette garage
intitulée Post-Nothing.

19h15
PAVEMENT
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
Influent groupe indie-rock
qui a marqué les années 90
et que d’aucuns citent encore
aujourd’hui ; c’est le grand
retour de Pavement qui, par
surcroît, promet de donner ses
meilleurs concerts en carrière...

21h30
ARCADE FIRE
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
Après les avoir vus sur les
Plaines d’Abraham au Festival
d’été de Québec, force est de
constater que les chouchous
montréalais ont un concert
sacrément bien rodé – à revoir,
insistons-nous.

17h30
STARS
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
Je suis le groupe montréalais
Stars, qui vient de sortir son
cinquième album, depuis
plusieurs années. Sa pop
romantico-juvénile ne m’a
jamais déçue sur scène. J’aime
la chimie entre Amy Millan et
Torquil Campbell.

18h00
AVI BUFFALO
SCÈNE DES ARBRES
L’album du groupe Avi Buffalo,
qu’on compare à The Shins,
figure sur la liste des 50
meilleurs sortis jusqu’à présent
en 2010, selon le magazine
NME. Dans ma liste «à
découvrir ».

20h15
THENATIONAL
SCÈNE DE LA MONTAGNE
Bonheur ! L’un de mes groupes
préférés... que je verrai sur
scène pour la première fois,
malgré ses cinq albums. Ma
demande spéciale ? La superbe
chanson Fake Empire.

21h30
ARCADE FIRE
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
Après avoir vu Arcade Fire au
Corona, à l’église ukrainienne
et à l’aréna Maurice-Richard,
j’ai bien hâte de voir et d’en-
tendre les nouvelles chansons
des ambassadeurs indie rock
de Montréal dans le cadre d’un
festival.

AUJOURD’HUI
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16h20
THE BLACKKEYS
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
Je garde un bon souvenir
du rock blues et sale du duo
des Black Keys sur scène, à
Osheaga, en 2008. Je veux
remettre ça.

17h00
MAJOR LAZER
PIKNIC ELECTRONIK
Major Lazer fera-t-il comme
Tiga l’an dernier ? Un gros
party de DJ dansant ? Le duo
formé de Diplo et Switch a les
bombes et les remix qu’il faut
pour dégourdir la foule.

21h10
RA RA RIOT
SCÈNE DES ARBRES
De l’écurie de l’étiquette
Barsuk Records, Ra Ra Riot
est un groupe dont j’aime les
riffs de guitare, les mélodies
et l’émotion. Très curieuse de
découvrir le groupe sur scène.

21h45
WEEZER
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
J’ai perdu de vue Weezer, mais
son album bleu demeure pour
moi un disque mythique qui
évoque une tonne de souvenirs
adolescents. Une conclusion
rassembleuse, me semble-t-il,
pour Osheaga.

14h00
STILL LIFE STILL
SCÈNE VERTE
Un groupe torontois de fort
calibre qui a fait beaucoup de
route avant de se retrouver chez
l’excellent label Arts&Crafts et
d’y enregistrer le très bel album
Girls Come Too.

17h00
MAJOR LAZER
PIKNIC ÉLECTRONIK
Major Lazer est un personnage
fictif du maquis jamaïcain, aussi
un furieux mélange de reggae,
électro house ou dance hall
que déclinent Diplo et Switch.
Proches collaborateurs de
M.I.A.

18h00
THEMORNINGBENDERS
SCÈNE DES ARBRES
À l’écoute de l’album Big Echo,
on constate illico que ce jeune
groupe de Berkeley s’inscrit
parmi les plus créatifs, pour son
éclectisme, son élégance et la
diversité de ses arrangements.

19h35
METRIC
SCÈNE DE LA RIVIÈRE
Avec Emily Haines à sa tête,
Metric est à son zénith. Deux
trophées Juno en poche, le
groupe canadien de l’année
revient à Montréal pour les
bonnes raisons.

15h10
BLIZTEN TRAPPER
SCÈNE VERTE
Coup de cœur pour le collectif
folk-rock expérimental de
Portland, recruté en 2008
par le label Sub Pop. Son plus
récent album, Destroyer of the
Void, est difficile d’approche
mais tellement nourrissant.

17h00
MAJOR LAZER
PIKNIC ÉLECTRONIK
Ça va barder du côté du Piknic
avec le duo Major Lazer (Diplo
et Switch), des DJ accomplis
qui ont offert un premier album
ayant marqué l’été 2009. Du
gros dancehall futuriste et
décapant.

18h35
SNOOPDOGG
SCÈNE DE LA MONTAGNE
L’un des rares rappeurs
à l’affiche d’Osheaga, le
vétéran californien Snoop
Dogg a l’habitude d’offrir des
performances irréprochables,
entouré d’un orchestre funk-rap
généralement solide.

21h35
DEVO
SCÈNE VERTE
Après des années de silence,
les ambassadeurs de la pop
électro-absurde remontent sur
les planches pour présenter,
en plus de leurs étranges
hits, un nouvel album baptisé
Something for Everybody.
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ÉMILIE CÔTÉ

L e fest iva l Coachel la ,
présenté depuis 11 ans
dans le déser t de la

Californie, a été la manifesta-
tion musicale la plus lucrative
depuis le début de 2010, avec
225 000 billets vendus et des
revenus de 21,7 millions. Avec
Jay-Z, Gorillaz, Pavement et
Muse en têtes d’affiche, le
grand frère des festivals indie
rock a battu des records : les
75 000 laissez-passer de trois
jours offerts ont tous été ven-
dus à 269$.

Deux autres manifesta-
tions du genre, les festivals
Sasquatch et Bonnaroo, qui
ont respectivement lieu dans
les États de Washington et du
Tennessee, se sont également
soldées par des succès en cette
période pourtant morose pour
l’industrie du spectacle. La
vente des 100 tournées les plus
lucratives a en effet chuté de
17% durant la première moitié
de 2010 comparativement à
la même période l’an dernier,
selon le site spécialisé Pollstar.

Les festivals indie rock
se multiplient en Amérique
du Nord depuis une décen-
nie. Dans les deux dernières
années, plus d’une dizaine
de ces rendez-vous sont nés.
Montréal aussi a le sien :
Osheaga , organisé depuis
2006 par evenko (ancien-
nement GEG) et présenté
ce week-end au parc Jean-
Drapeau. Ses invités de mar-
que ? Arcade Fire, Weezer,
Metric, Devo et Pavement. Des
groupes généralement ignorés
par les radios commerciales.

« Nous présentons beau-
coup d’artistes qui font des
sa lles entre la Sala Rosa
(NDLR : salle du boulevard
Saint-Laurent d’une capacité
maximale de 250 places) et le
Métropolis (2300 places). Un
groupe comme The National
remplit le Métropolis, mais
ne pourrait pas jouer devant
20 000 personnes », expli-
que Nick Farkas, directeur
concerts et événement pour
evenko.

La tendance actuelle est
résolument à ce que chaque
ville soit l’hôtesse de son
propre festival. «Avant, il n’y
avait pas grand-chose à part
Coachella. C’était surtout des
festivals itinérants», rappelle
Nick Farkas. Il cite le Vans
Warped Tour, qui revient bon
an, mal an depuis 15 ans,
mais il aurait aussi pu men-
tionner Lollapalooza, mis sur
pied par Perry Farrel de Jane’s
Addiction, qui a longtemps
sillonné le continent avant de
se sédentariser.

Il reste que les programma-
tions ne tranchent pas d’un
festival à l’autre. Lollapalooza
aura lieu à Chicago le week-
end suivant Osheaga. Arcade
Fire, The National, Metric,
Stars et The Black Keys sont
à l’affiche des deux festivals.
«Même si les programmations
se ressemblent, la localisation
de chaque festival est unique.
Si la ville est attrayante, c’est
un plus», souligne Catherine
Moore, directrice du pro-
gramme de l’industrie de la
musique à l’Université de
New York.

Marketing touristique
Si les festivals ont déjà

été synonymes d’ennuis et

de « partys qui dérapent »
pour les villes (à l’image de
Woodstock), c’est maintenant
un outil de «marketing tou-
ristique». «Ça positionne la
ville comme étant branchée et
à l’affût des tendances», sou-
ligne Catherine Moore, qui a
fait une partie de ses études à
l’Université McGill.

Tenir son propre festival
dans sa ville au lieu d’ac-
cueillir une tournée itinérante
permet aussi aux producteurs
d’y ajouter une touche locale.
Ariane Moffatt et Marie-Pier
Arthur se produiront par
exemple à Osheaga. « Il y
a des artistes qui marchent
très fort à Vancouver, mais
pas à Montréal, par exem-
ple, indique également Nick
Fa rkas d ’evenko. P renez
Charlie Winston, par exem-
ple… il est plus hot au Québec
qu’ailleurs.»

«Il est vrai que certains fes-
tivals se ressemblent, mais ils
se différencient également par
la nature même de l’organisa-
tion, la foule présente et les
différents territoires visités.
L’esprit sera différent d’une
ville à l’autre», ajoute Francis
Letendre, coordonnateur mar-
keting de l’étiquette de disque
torontoise Last Gang Records
(Metric, K-Os).

La multiplication des fes-
tivals en Amérique du Nord
constituerait d’ailleurs un
avantage pour leurs pro-
grammateurs. «Si un festival
réussit à avoir un artiste de
l’Angleterre, cela peut aider
les autres à l’avoir aussi »,
estime Nick Farkas. La com-
pétition est néanmoins de

plus en plus féroce entre ces
festivals qui se produisent
tous durant le week-end. Le
festival All Point West de
New York n’aura d’ailleurs
pas de troisième présenta-
tion cette année, faute d’avoir
déniché des têtes d’affiche
d’envergure.

Un lieu de découvertes
Dans un article publié en

mai dernier dans Newsweek,
le journaliste Seth Colter
avançait que beaucoup de
groupes indie rock (Broken
Social Scene, The National,
LCD Soundsys tem , New
Pornographers, par exemple)
avaient lancé leur disque
au printemps afin de faire
mousser leur passage dans les
festivals cet été. «Les groupes
font souvent plus d’argent
avec leurs tournées qu’avec
leurs ventes d’albums», indi-
que Catherine Moore. « Les
cachets sont souvent plus
importants dans les festi-
vals que pour des spectacles
de tournée », ajoute Francis
Letendre.

U n e v i t r i n e c o m m e
Osheaga représente égale-
ment une bonne visibilité.
« C’est une très bonne occa-
sion pour les groupes de
trouver de nouveaux fans,
qui ne sont pas nécessaire-
ment venus pour les voir,
explique Francis Letendre.
Une présence dans de tels
rendez-vous en vaut totale-
ment la chandelle. »

Si le public embrasse la
formule des festivals indie
rock, c’est notamment parce
que le rock dit indépendant
ou alternati f s ’est démo-
cratisé au fil des dernières
années, dans les publicités

ou les bandes sonores de
sér ies télé comme Gre y’s
Anatomy ou Gossip Girl. « Les
gens sont intéressés par une
plus grande variété de musi-
que aujourd’hui et ils ne
veulent pas nécessairement
voir juste un band », a récem-
ment indiqué au New York
Times Tom Windish, l’impré-
sario de Justice, Major Lazer
et Hot Chip.

« Les gens aiment le fait
de voir beaucoup de bands,
un peu à l’image d’une play-
list. C’est aussi le fait d’être
dehors en groupe, croit éga-
lement Catherine Moore de
l’Université de New York. Il
y a un côté aventure quand
on va dans un festival. » Nick
Farkas est un programmateur
comblé quand il voit les gens
se promener d’une scène à
l’autre, programme à la main,
durant Osheaga. « C’est un
lieu de découvertes, dit-il.
Les gens se textent pour se
dire : " Viens voir tel show,
c’est débile ! "»

Les bonnes têtes d’affiche
Selon Paul Tollett, le fon-

dateur de Coachella, la recette
gagnante côté programmation
est un mélange d’a rtistes
indépendants respectés et
bien établis, de nouveaux
a r tistes , de groupes trop
hypés, de groupes old-school
qui font un retour et de
quelques DJ qui vont attirer
les « raveurs ». En entrevue
au quotidien The Desert Sun
(Palm Springs, Californie),
il a également déclaré que le
rappeur Jay-Z avait été la tête
d’affiche idéale cette année.

Un artiste «mainstream», mais
« respecté », qui a l’approba-
tion de la clique indie rock de
Pitchfork, site internet spécia-
lisé considéré comme la Bible
du rock indépendant.

L’an dernier, Coldplay a
attiré 30 000 personnes à la
première des deux journées
de la quatrième présentation
du festival Osheaga, permet-
tant à evenko de battre de
loin le précédent record de
28 000 entrées pour les deux
jours du festival. «Coldplay
nous a beaucoup aidés »,
admet Nick Farkas.

«Nous avons toujours voulu
avoir une programmation
assez vaste. Nous avons déjà
eu Ben Harper et Sonic Youth
comme têtes d’affiche, expli-
que le directeur concerts et
événement pour evenko. Je
me suis longtemps demandé
si Snoop Dog était vraiment
Osheaga. Finalement, tout
le monde a capoté quand on
l’a annoncé.»

Les premières présenta-
tions d’Osheaga laissaient
présager un avenir incertain,
mais maintenant le festival
peut compter sur des assi-
ses solides. «On savait que
ça allait être dur au début,
mais on a toujours misé sur
le long terme », raconte Nick
Farkas.

Le festival a aussi bonne
réputation auprès des musi-
ciens. Sonic Youth a même
demandé de revenir cette
année, même si c’était pour se
produire sur une scène secon-
daire. Nick Farkas s’en réjouit.
«Aujourd’hui, on a des artis-
tes qui nous disent : on veut
revenir. Les premières années,
c’était plutôt nous qui disions :
venez jouer !»

FESTIVALS INDIE ROCK

LA REVANCHEDU
ROCK INDÉPENDANT

Les festivals d’envergure qui misent sur des artistes ignorés par les radios
commerciales se multiplient depuis 10 ans en Amérique du Nord. Osheaga,
né il y a cinq ans et tenu aujourd’hui et demain pour la cinquième fois au parc
Jean-Drapeau, s’inscrit dans cette nouvelle vague de festivals indie rock qui
a remplacé les tournées itinérantes des années 90. Une formule qui semble
gagnante dans une industrie en crise.

Si les festivals ont déjà été synonymes d’ennuis et de «partys qui dérapent»
pour les villes, c’est maintenant un outil de «marketing touristique».
«Ça positionne la ville comme étant branchée et à l’affût des tendances. »

PHOTODAVID BOILY, ARCHIVES LA PRESSE

Montréal aussi a son festival indie rock : Osheaga. On voit ici la chanteuse
du groupe Metric, Emily Haines, en spectacle lors de la première
présentation d’Osheaga en 2006.
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Des critiques élogieuses

Supplémentairele 31 juilletà 15 h

« Benoît McGinnis offre
jusqu’à la toute fin, une
performance délicieuse... »
Claudia Larochelle
- ruefrontenac.com

« C’est une pièce folle,
délirante... »
Jean Beaunoyer

« On rit du début à la fin,
parce que c’est drôle. Et c’est drôle
parce que c’est fou. Fou raide. »
« ... c’est un vaudeville qui
tombe allègrement dans la farce
et l’absurdité la plus délirante. »
Benoît Aubin - Journal de Montréal
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PHOTO ARCHIVES REUTERS

Des spectateurs regardent la
performance du groupe Arcade Fire
à Coachella en 2007. Ce festival
est présenté depuis 11 ans dans le
désert de la Californie.

Avec les ventes d’albums qui chutent,
la tournée représente la principale
source de revenus de beaucoup de
formations musicales.
Selon Francis Letendre, responsable
marketing de Last Gang Records
(Metric), l’industrie du spectacle
est l’avenir. « Les artistes font de
la musique avant tout parce qu’ils
aiment pratiquer cet art, mais
également pour en faire une carrière,
donc de plus en plus de festivals
dits " indie " voient le jour pour
encourager cette démarche. C’est
une formule qui semble bien coller
au développement artistique »,
explique-t-il. Mais l’industrie des
festivals extérieurs comme Osheaga
est risquée pour les producteurs,
rappelle Catherine Moore, directrice
du programme de l’industrie de la
musique à l’Université de New York.
D’importants budgets sont en jeu,
mais on ne peut pas prévoir un temps
maussade ou une tête d’affiche
qui annule sa présence, comme les
Beastie Boys l’an dernier à Osheaga.
«De plus en plus de gens achètent
leur billet à la dernière minute ou à la
porte, donc les producteurs misent
gros. »
— Émilie Côté

L’AVENIR EST-
IL DANS LE
SPECTACLE?

Les festivals donnent de plus en
plus de place aux commanditaires.
Même la Mecque du festival indie
rock, Glastonbury, qui avait une
tradition «no-logo», n’a pu résister.
Pour les entreprises, les festivals sont
le lieu idéal pour rejoindre le public
des 25 à 34 ans. « Les festivals
veulent que les billets ne soient
pas chers, mais ils veulent des
bons groupes », souligne Catherine
Moore, directrice du programme
de l’industrie de la musique à
l’Université de New York.
Bien entendu, Apple passe mieux
comme commanditaire qu’une
compagnie d’assurances. «Pour que
ce soit accepté, il ne faut pas une
commandite trop intrusive, et il faut
que ça marche avec le public et la
musique», note Catherine Moore.
— Émilie Côté

UNE MANNE
POUR LES
COMMANDITAIRES

PHOTO REUTERS

Le festival de Glastonbury,
en Angleterre.
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NOUVELLES SUPPLÉMENTAIRES!
QUARTIER DIX30 • 1.866.999.8111 • cavalia.netQUARTIER DIX30 • 1.866.999.8111 • cavalia.netQUARTIER DIX30 • 1.866.999.8111 • cavalia.net

NOUVELLES SUPPLÉMENTAIRES!NOUVELLES SUPPLÉMENTAIRES!

« REMARQUABLE RÉUSSITE ! »La Presse« REMARQUABLE RÉUSSITE ! »La Presse« REMARQUABLE RÉUSSITE ! »La Presse« UNE PRODUCTION FICELÉE QUI POUSSEL'ALLIANCE DE L'HOMME ET DU CHEVALUN CRAN PLUS LOIN. »Le Devoir« LA MAGIE OPÈRE ENCORE ! »Salut Bonjour, TVA

« UNE PRODUCTION FICELÉE QUI POUSSE« UNE PRODUCTION FICELÉE QUI POUSSEL'ALLIANCE DE L'HOMME ET DU CHEVALL'ALLIANCE DE L'HOMME ET DU CHEVALUN CRAN PLUS LOIN. »UN CRAN PLUS LOIN. »Le Devoir
« UNE PRODUCTION FICELÉE QUI POUSSEL'ALLIANCE DE L'HOMME ET DU CHEVALUN CRAN PLUS LOIN. »Le Devoir« LA MAGIE OPÈRE ENCORE ! »Salut Bonjour, TVA« LA MAGIE OPÈRE ENCORE ! »Salut Bonjour, TVA
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SUR LES PLANCHES
ARCADE FIRE, ce soir à Osheaga.
THE NATIONAL, ce soir à Osheaga.
THE BLACK EYED PEAS, ce soir au Centre Bell.
FRANKIE KNUCKLES, ce soir à Divers/Cité (parc Émilie-Gamelin)
CHROMEO, ce soir au Métropolis.
WEEZER, demain à Osheaga.
DEVO, demain à Osheaga.
DANNY VERDE & ANNA BUCKLEY, FREEMASONS, ABEL RAMOS,
ce soir à Divers/Cité (coin Ontario et Berri)
INTERCEIVING & LOS HERMANOS, demain à La Casa del Popolo.

Fergie des
Black Eyed

Peas
PHOTO

REUTERS

DIBLO DIBALA, mardi et mercredi au Balattou.
FASTER PUSSYCAT + LA GUNS + JOHN CORABI, mardi au Café Campus.
MGMT, mercredi au Métropolis.
CYNIC, mercredi au Café Campus.
MICHAEL BUBLÉ, jeudi et vendredi au Centre Bell.
NATACHA ATLAS, jeudi au Cabaret du Mile End.
JUNGL ROT + LIGHTNING SWORDS OF DEATH, jeudi au Café Campus.
DANNY REBEL ET THE KGB, vendredi au Café Campus.
POWERHOUSE SOUND, vendredi à La Sala Rossa.

Au début des années 90, le
groupe californien Pavement
a jeté les bases du rock
indépendant moderne. S’il
avait les idées d’avant-garde
dans son camp, la gloire,
elle, n’est jamais vraiment
venue. Pavement récolte
aujourd’hui le fruit d’une
décennie d’exploration rock.

PHILIPPE RENAUD
COLLABORATION SPÉCIALE

Lendemain de veille décuplé
par un décalage horaire pour
Scott Kannberg, qui partage
avec Stephen Malkmus les
fonctions de guita riste et
chanteur de Pavement. On
l’attrape au petit matin, les
orei l les qui bourdonnent
encore de la clameur de la
foule qui a accueillis les mem-
bres du groupe en héros au
Pitchfork Festival de Chicago.
Pour ajouter au poids des lar-
sens persistants, de lourdes
explosions se font entendre
derrière la voix du musicien :
«T’imagines, ils sont en train
de tourner Transformers 3 juste
en dessous de la fenêtre de ma
chambre d’hôtel», râle-t-il.

« Ma i s c ’é t a i t c o o l , l e
Pitchfork, enchaîne le musi-

cien. Au moins 20 000 per-
sonnes, une bonne vibe. Dans
la foule, pas mal de jeunes. Ils
connaissaient les paroles des
chansons, en plus – les jeunes
ont si facilement accès à la
musique, je suis plus ou moins
étonné qu’ils nous connais-
sent autant.»

Kannberg est modeste. Avec
deux décennies de recul depuis
la création de Pavement, en
1989, il faut bien admettre que
ces cinq rockeurs atypiques
ont eu une vision musicale
originale pour l’époque, entre
rock lo-fi et pop d’auteur, mais
assimilée aujourd’hui par toute
la scène indie.

Inspirés principalement par
les groupes de la vague post-
punk – The Replacements, The
Wire et The Fall, évidemment, à
qui on les a souvent comparés –,
les gars de Pavement ont d’abord
enfilé les albums-cassettes à
distribution confidentielle avant
d’être repérés parMatador, alors
un label naissant. La maison
new-yorkaise a lancé en 1992
leur premier grand disque,
Slanted and Enchanted, un chef-
d’œuvre de pop distorsionnée
qui, dans l’ombre du Nevermind
de Nirvana, était toutefois
condamné à un succès d’estime.

Les Crooked Rain, Crooked
Rain (1994, moins minima-
liste, plus classique dans
ses compositions) et Wowee

Zowee (1995, près des raci-
nes expérimentales) qui ont
suivi sont tous aussi bar-
dés de ces classiques que le
groupe promet d’interpréter à
Osheaga ce soir, 10 ans après
une dissolution officieuse et
chaotique, au terme d’une
tournée que d’aucuns à l’épo-
que n’hésitaient à qualifier de
catastrophique...

«Ouais, dit Konnberg, je
suis au moins aussi surpris
que vous que Pavement soit de
retour sur scène. Quand même,
j’ai toujours gardé espoir que
Pavement allait revenir un
jour. Ce qui me surprend le
plus, c’est que ce soit arrivé
aussi rapidement. » Stephen
Malkmus menait depuis 10 ans
sa propre carrière solo, avec suc-
cès, quand l’idée de la réunion
s’est imposée. Konnberg, lui,
travaillait au sein du groupe
Preston School of Industry, et
a lancé en octobre dernier son
tout premier album solo, The
Real Feel, sous son nom de scène
Spiral Stains.

«Quant aux histoires de
mésentente entre nous, ce sont
des trucs pour les médias. Il
n’y avait pas de mésentente,
pas de hache de guerre à
enterrer. Ça a tout été gonflé
par vous ! Et c’est très bien
comme ça, on a toujours aimé
un peu de controverse», parmi
lesquelles cette fameuse prise

de bec entre Pavement et les
Smashing Pumpkins, la ver-
sion américaine de la rivalité
britpop opposant Blur à Oasis.

Question à 1000 $ : après
la tournée, un nouvel album
studio? «Hmmm, peut-être,
pourquoi pas, répond fran-
chement Scott. Au fond, c’est
juste une question de temps
qui manque à tout le monde.
Faudra voir...»

Et cette fois, vous allez don-
ner de vraies bonnes perfor-
mances? Parce que Pavement

en concert n’a jamais été
particulièrement palpitant,
dit la légende... «Au début,
c’était étrange de rejouer nos
vieilles chansons, mais une
fois le premier concert donné,
tout s’est remis en place. Nous
sommes à l’aise, maintenant,
et comme on ne joue que nos
hits, ça fonctionne, juge-t-il.
Je peux dire qu’on donne
nos meilleurs concerts en
carrière.»

Ce soir, 19h15, à Osheaga.

OSHEAGA / Pavement

La gloire à retardement

PHOTO FOURNIE PAR OSHEAGA

Dix ans après la dissolution officieuse et chaotique de Pavement, le groupe
promet d’interpréter ses classiques ce soir, à Osheaga.
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ANNIK CHAINEY
LE DROIT

Avec plus de 26 millions d’al-
bums vendus, six Grammy et
d’innombrables tubes à leur
actif, dont Where is the Love,
Pump It, My Humps et Boom Boom
Pow, The Black Eyed Peas est
certainement l’un des groupes
les plus populaires de l’heure.
«Je crois que ce qui fait notre
succès, c’est bien entendu notre
musique, qui est bonne et très
positive, mais aussi le fait que
nous sommes continuellement
sur la route à donner des spec-
tacles partout, du Mexique aux
Philippines», affirme Jaime
«Taboo» Gomez en entrevue
téléphonique de Toronto.

«De plus, nous n’avons pas
peur de prendre des risques
sur le plan créatif. Notre der-
nier album, The E.N.D., est très
différent des précédents.»

Sa capacité à rallier des
admirateurs tous âges, sexes
et cultures confondus, avec ses
pièces rythmées et joyeuses, est
également un atout majeur pour
The Black Eyed Peas dans le
cadre de la stratégie de marke-

ting adoptée depuis sa révélation
avec Elephunk (2003). Taboo et
ses comparses ont trouvé dans la
commanditeunenouvelle source
de revenus fort intéressante.

Nombreuses ententes
De leur chanson Hey Mama,

reprise dans le cadre de la
campagne publicitaire d’Ap-
ple pour le lancement de la
boutique iTunes, jusqu’à leur
présente tournée en partie
financée par BlackBerry, en
passant par les performan-
ces de DJ commanditées par
Bacardi, la formation a conclu
des ententes avec un nombre
impressionnant de commandi-
taires importants. Pas étonnant
que The Black Eyed Peas ait

récemment été sacré «le groupe
ayant le plus grand sens des
affaires en Amérique» par le
Wall Street Journal.

«Nous nous associons seu-
lement avec des entreprises
qui correspondent à notre
style et à notre mode de vie,
soutient Taboo. Comme Apple
ou Best Buy, par exemple, où
nous achetons de la musique
et du matériel.» Quand on lui

demande si de tels partena-
riats ne représentent pas une
menace pour l’indépendance
créative du quatuor, le musi-
cien répond par la négative.

«Nous nous assurons tou-
jours d’avoir le dernier mot
sur le plan de la création. Nous
demeurons vigilants et nous
nous engageons dans tous les
aspects de notre travail.»

Histoire de poursuivre dans
la veine des associations pres-
tigieuses, The Black Eyed Peas
aurait confié la réalisation du
film 3D qu’il souhaite tirer de
la tournée The World E.N.D. Tour
à nul autre que James Cameron.
Le magazine Vibe a en effet
révélé en juin dernier l’existence
de ce projet en déclarant que la
formation «avait le plus grand
réalisateur» parce qu’il était «le

plus grand groupe de la pla-
nète». Taboo reste plutôt vague
à ce sujet. «Je ne peux pas dire
grand-chose parce qu’il n’y a
rien d’officiel. Les pourparlers
sont en cours et nous en som-
mes encore au stade de lancer
des idées.»

Fergie et la tentation du solo
Même si The Black Eyed

Peas semble l’image même
de l’unité, il a récemment
été ébranlé par des rumeurs
évoquant un possible départ
de Fergie en raison de ten-
sions avec will.i.am, leader
de la formation. Il faut dire
que la jolie chanteuse, dont
l’arrivée en 2002 au sein du
groupe formé par will.i.am,
apl.de.ap et Taboo au milieu
des années 90 a coïncidé avec

les premiers succès, est sou-
vent considérée comme la plus
populaire des quatre membres
du quatuor. Elle a d’ailleurs
sorti un album solo en 2006,
The Dutchess, et aurait l’inten-
tion de récidiver sous peu.

«Ça nous a fait rire, confie
Taboo au sujet de ces ouï-dire
qui ont rapidement été démen-
tis tant par will.i.am que par
Fergie. Les rumeurs, on les
prend avec un grain de sel. Elles
ne touchent pas le moral du
groupe.» Preuve en est que les
quatre complices continueront
de sillonner le monde avec leur
The E.N.D. World Tour jusqu’à la
fin de l’année tout en travaillant
à leur prochain album.

The Black Eyed Peas, ce soir,
19h30, au Centre Bell.

THE BLACK EYED PEAS AU CENTRE BELL

Le sens du rythme... et des affaires

PHOTO JACQUES BOISSINOT, LA PRESSE CANADIENNE

Taboo et The Black Eyed Peas seront de passage au Centre Bell de Montréal ce soir. On voit ici la formation en
spectacle au Festival d’été de Québec, plus tôt cet été.

I Gotta Feeling, ça vous dit quelque chose? À moins
d’avoir passé la dernière année sur une autre planète, il
est presque certain que vous avez déjà dansé ou au moins
tapé du pied sur cette chanson irrésistiblement festive des
Black Eyed Peas. Le groupe américain, de passage ce soir
au Centre Bell, n’est pas qu’une machine à faire danser,
mais aussi une entreprise qui a du flair en affaires.

«Nous nous associons seulement avec des entreprises
qui correspondent à notre style et à notre mode de
vie. Comme Apple ou Best Buy, par exemple, où nous
achetons de la musique et du matériel. »
— Jaime «Taboo» Gomez
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INFO–CIRQUE : 514−790−0072 * ADMISSION : 514−790−1245
* 1−800−361−4595 * BILLETTERIE CENTRALE : L’OLYMPIA

PRÉSENTE

3 DERNIÈRES
REPRÉSENTA

TIONS

AUJOURD’HU
I 15 H / 20 H

30

DEMAIN 14 H
« UN SPECTACLE COMPLÈTEMENT FLYÉ ! ILS SONT JEUNES. ILS SONT

BEAUX, SOURIANTS, DANSENT À MERVEILLE. » – La Presse

«VOUS NE POUVEZ MIEUX CHOISIR, ID EST COMPLÈTEMENT CIRQUE.»

– Radio-Canada, Le téléjournal Montréal

« …ET LÀ, CE N’EST PAS UNE RECOMMANDATION QUE JE VOUS FAIS,

C’EST UN SUBPOENA. CE SPECTACLE-LÀ, C’EST UN SUPERBE

DIVERTISSEMENT. …UN HYBRIDE COMPLÈTEMENT RÉUSSI ! » – 98,5

« UN VÉRITABLE COUP DE MAÎTRE. » – Metro

GRANDS PARTENAIRES :

en collaboration avec

DU 10 JUILLET AU 8 AOÛT 2010 À JOLIETTE
WWW.LANAUDIERE.ORG

BILLETTERIE

1 800 561-4343 (jour)
1 866 842-2112 (soir)

PROGRAMME DE SAISON

Site Internet :www.lanaudiere.org
Courriel : festival@lanaudiere.org
Téléphone: 1 800 561-4343

PAAVO JÄRVI ET DIE DEUTSCHE
KAMMERPHILHARMONIE BREMEN
Amphithéâtre Fernand-Lindsay

CHOPIN 2010 –
VALENTINA LISITSA

KENT NAGANO ET L’ORCHESTRE
SYMPHONIQUE DE MONTRÉAL
Amphithéâtre Fernand-Lindsay

DIE DEUTSCHE
KAMMERPHILHARMONIE
BREMEN
Paavo JÄRVI, direction

SAMEDI 31 JUILLET / 20 H
Hilary HAHN, violon

Programme: BEETHOVEN,
SCHUMANN

BILLETS : 49,00 $, 42,00 $,
34,00 $, 26,00 $,
PELOUSE 13,29 $ (avant taxes)

DIMANCHE 1ER AOÛT / 14 H
Piotr ANDERSZEWSKI, piano

Programme: MOZART, SCHUMANN

BILLETS : 40,00 $, 35,50 $,
31,00 $, 22,00 $,
PELOUSE 13,29 $ (avant taxes)

ORCHESTRE SYMPHONIQUE
DE MONTRÉAL
KentNAGANO, direction

VENDREDI 6 AOÛT / 20 H
Isabelle FAUST, violon

Programme: CHOSTAKOVITCH,
BRAHMS

SAMEDI 7 AOÛT / 20 H
Hélène GUILMETTE, soprano
Christoph GENZ, ténor
Tyler DUNCAN, baryton

CHŒUR ST-LAURENT
MICHAEL ZAUGG, chef de chœur

Programme: HAYDNPRIX DES BILLETS POUR UN CONCERT :
57,50 $, 52,50 $, 40,00 $, 31,00 $, PELOUSE 13,29 $ (avant taxes)

CONCERT

Avant le concert du 7 août SOUPER-RENCONTRE AVEC KENT NAGANO

Valentina LISITSA, piano

Programme: CHOPIN

PRIX DU BILLET POUR
UN CONCERT : 26,58 $ (avant taxes)

LUNDI 2 AOÛT / 20 H
Église de Berthierville /
780, rue Montcalm, Berthierville,
J0K 1A0 /

JEUDI 5 AOÛT / 20 H
Église de L’Assomption /
153, rue du Portage
(angle Saint-Pierre),
L’Assomption, J5W 3G3 /

ORFORD SIX PIANOS
Olivier GODIN
SandraMURRAY
Claire OUELLET
MarianePATENAUDE
Francis PERRON
Lorraine PRIEUR

Programme: J. STRAUSS II,
PROKOFIEV, SAINT-SAËNS,
ROSSINI, SMETANA, DUKAS,
KREISLER, BRAHMS

BILLETS : 31,00 $, 26,50 $,
22,00 $, 18,00 $,
PELOUSE 13,29 $ (avant taxes)

PYROTECHNIE
PIANISTIQUE
DIMANCHE 8 AOÛT / 14 H / Amphithéâtre Fernand-Lindsay

CONCERT



ENTRACTE entracte@lapresse.ca

CATHERINE SCHLAGER

ARTS ET SPECTACLES

KEVIN PARENT

La nouvelle en a sur-
pris plus d’un : Kevin
Parent fera ses débuts

au cinéma. On a appris cette
semaine qu’il tiendra l’un des rôles
principaux de Café de Flore, nou-
veau film de Jean-Marc Vallée
(C.R.A.Z.Y., The Young Victo-
ria), dont le tournage débute le
16 août. Le chanteur partagera
l’affiche avec la chanteuse fran-
çaise Vanessa Paradis ainsi que
les actrices québécoises Hélène
Florent, Evelyne de la Chenelière
et Evelyne Brochu. Café de Flore,
qui se déroule à Montréal et Paris,
racontera le destin d’un DJ mon-
tréalais au cœur d’un triangle
amoureux. Le film devrait arriver
sur nos écrans en 2011.Pasquale Vari

PHOTO ARCHIVES LA PRESSE

Roberto Benigni

SÉPARÉS À LA NAISSANCE
Cette semaine, nous avons constaté la surprenante ressemblance
entre le chef Pasquale Vari, juge à l’émission culinaire Les chefs !
de Radio-Canada et professeur à l’ITHQ, et l’acteur, réalisateur
et scénariste Roberto Benigni, inoubliable dans La vita è bella.
Évidemment, tous deux sont italiens, mais remarquez également
la chevelure noire bouclée, les yeux moqueurs et la similitude des
oreilles. Merci à Alexandre Vigneault pour la suggestion.

EN HAUSSE… EN BAISSE
PLASTIC BERTRAND

Faute avouée est-elle à moitié par-
donnée? Les fans de Plas-
tic Bertrand pourraient

avoir de la difficulté à lui pardon-
ner un mensonge vieux de plus
de 30 ans. Le chanteur belge a
en effet reconnu mercredi, à la
suite du dévoilement d’exper-
tises vocales, qu’il n’était pas
l’interprète de Ça plane pour
moi, mégasuccès de 1977. Et
qui est donc la mystérieuse
voix? Celle de son compo-
siteur, Lou Deprijck, qui a
également chanté sur les
quatre premiers albums de
Plastic Bertrand, alias Roger
Jouret. Plastic Bertrand sait-il
chanter? C’est la question que l’on
se pose maintenant.

PHOTO ARCHIVES LA VOIX DE L’EST

NIP/TUCK – THE SIXTH AND FINAL SEASON
SÉRIE EN DVD

SONIA SARFATI

C’ est ce qu’on appelle fermer
définitivement la porte der-
r ière soi de manière non

mémorable. Nip/Tuck – The Sixth and
Final Season (19 épisodes en anglais
avec sous-titres français ou anglais) a
beau avoir pour sous-titre A Disturbing
Perfect Drama, c’est sur une note...
d’accord, dramatique d’une certaine
façon et un peu dérangeante qu’elle
se termine – mais pour la perfection,
on repassera.

Un naufrage serait mieux adéquat
pour décrire le déclin de cette série
qui, au départ, était délicieusement
irrévérencieuse et qui jouait avec vir-
tuosité de la corde de la superficialité
qui vibre en plusieurs d’entre nous
(même si certains n’osent l’avouer).

En cet ultime tour de piste, les
chirurgiens esthétiques Christian
Troy et Sean McNamara, maintenant
installés à Los Angeles (on a pensé

que c’était une bonne idée pour don-
ner un nouvel élan à la série – ça n’a
que temporairement marché), affi-
chent une relation qui ressemble à
celle d’un couple usé par le quotidien.
Après tout, leur union professionnelle
a 20 ans. Ils finiront même par consul-
ter un psy spécialisé en sauvetage de
mariages à la dérive.

Avant d’en arriver là, ils auront à
négocier avec « leur » fils, l’irritant
Matt, qui donne maintenant dans le
mime et le vol à main armée ; avec
la fille de Sean qui suit un régime
alimentaire pour le moins particu-
lier ; avec la belle-mère de Sean, qui
a maintenant un très jeune mari dont
elle ne peut possiblement satisfaire
tous les besoins ; avec une superbe
femme qui était un homme qui veut
en redevenir un mais changera d’idée
une fois l’opération faite ; etc.

Bref, on est passé des thèmes pro-
vocants aux anecdotes artificiellement
tordues et pas très inspirées – parfois

portées par des personnages issus des
saisons précédentes, ajoutant ainsi
un artifice pas nécessaire à des arcs
dramatiques déjà bien bouclés aupa-
ravant. En guise de touche finale, un
discours gnangnan sur la chirurgie
esthétique – car là où on assumait de
façon un peu baveuse, maintenant, on
juge.

En fait, les seuls éléments de la série
qui soient restés de qualité égale – et
très grande – au cours des six saisons
sont les trames sonores (dans chaque
épisode, les docs opèrent sur une
chanson différente dont les paroles ont
un rapport plus ou moins grand avec
le cas qui est sur la table) et le visuel
utilisé pour la promotion. Encore une
fois, donc, le boîtier – provocant et ori-
ginal – est un bonheur pour les yeux.

Mais les meilleurs contenants ne
garantissent pas les meilleurs conte-
nus. C’est malheureusement la seule
preuve que Nip/Tuck aura faite au bout
du compte.

NIP/TUCK 6
CRÉÉE PAR RYAN MURPHY.
AVEC DYLAN WALSH, JULIAN MCMAHON,
JOHN HENSLEY, KELLY CARLSON, ROMA
MAFFIA
HH

Tous les jours dans

À CHACUN SON CHOIX

l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

8 A R T S E T S P E C T A C L E S L A P R E S S E M O N T R É A L S A M E D I 3 1 J U I L L E T 2 0 1 0

GRATUIT !

Piano Solo
souper-spectacle
concerts gratuits
tout le mois d’août, dès 18h

musique
au Balmoral

Portico
quartet

Jane
Monheit

Samedi 2 octobre π 20h mercredi 10 novembre π 20h

2nouveauxajouts à la programmation du

Billets en vente
aujourd’hui àmidi!

À l’affiche à la

Maison du Festival Rio tinto alcan
en collaboration avec

Pour toute la programmation, consultez : sallelastral.ca

Billets:
L’astraL de La Maison du festivaL rio tinto aLcan
305, rue Sainte-Catherine Ouest
514 790-1245 – admission.com

À

Maison du Festival Rio Tinto Alcan
305, rue Sainte-Catherine Ouest • Réservations : 514 288-5992
montrealjazzfest.com/maison-virtuelle-festival/

steve amirault
12 au 14 août

Yoel diaz
26 au 28 août

John roneY
5 au 7 août

vincent gagnon
19 au 21 août

3e étage de la Maison du Festival Rio Tinto Alcan

entrée libre Lundi au vendredi 11h30 à 18h
Samedi et dimanche fermé

Horaire

centre de documentation du Festival
international de Jazz de montréal

La mémo i re es t i c i



ARTS ET SPECTACLES MUSIQUE

Elle n’est pas seulement jeune et ravissante ; elle
est avant tout bourrée de talent et acclamée par
la critique. Hilary Hahn sera à Lanaudière ce soir
pour interpréter le Concerto de Beethoven, avec le
Deustche Kammerphilharmonie Bremen. Entre un
récital à Londres et une séance de photos, la très
sollicitée musicienne a répondu par courriel aux
questions de La Presse.

FESTIVAL DE LANAUDIÈRE / Hilary Hahn

L’enfant chérie du violon

PHOTOOLAF HEINE, DEUTSCHE GRAMMOPHON

Même si elle a joué à plusieurs reprises à Montréal, Hilary Hahn se
produira aujourd’hui pour la première fois au Festival de Lanaudière.

CAROLINE RODGERS
COLLABORATION SPÉCIALE

Hilary Hahn, 31 ans, n’a pas
chômé depuis que sa carrière
internationale a été lancée,
alors qu’elle n’avait que 14
ans. Elle enchaîne enregis-
trements et récitals avec les
orchestres les plus presti-
gieux. Née en Virginie, elle
a commencé le violon vers
4 ans, avec le programme
Suzuki. On allait rapidement
l’envoyer étudier avec Klara
Berkovich, à Baltimore. Dès
l’âge de 10 ans, son appren-
tissage est confié à un grand
professeur, Jasha Brodsky,
alors déjà âgé de plus de 80
ans et dernier élève vivant
du violoniste et compositeur
belge Eugene Ysae.

«Ces deux professeurs ont
été mes plus grandes influen-
ces, écrit-elle. Mais j’ai aussi
écouté beaucoup de vieux
enregistrements quand j’étais

petite. Cela m’a inspiré des
sonorités et des styles à inté-
grer dans mon jeu.»

En 1999, son enregistrement
du Concerto de Beethoven
est en nomination pour un
Grammy et, en 2001, le Time
Magazine la déclare «meilleure
jeune musicienne classique
américaine ». En 2008, elle
remporte un Grammy pour
un a lbum réun i s sa nt le
Concerto de Sibelius et celui
de Schoenberg, qualifié par
le compositeu r lu i-même
d’« injouable».

Travailler avec Paavo Järvi
Si elle a joué à Montréal

à plusieurs reprises, c’est la
première fois qu’Hilary Hahn
vientauFestivaldeLanaudière.
Toutefois, elle n’en est pas à sa
première collaboration avec
Paavo Järvi et le Deustche
K a m m e r p h i l h a r m o n i e
Bremen. «Nous avons joué
ensemble en Allemagne et à

Londres cette semaine, dit-
elle. Paavo et moi travaillons
ensemble régulièrement, nous
sommes allés en tournée. Il
a une grande compréhension
musicale, et il s’assure de com-
prendre pourquoi j’interprète
les choses de telle façon. Avec
lui, tout le monde participe
et donne son avis. L’avis des
musiciens compte. C’est assez
inhabituel.»

Hilary Hahn a beau être
une musicienne classique,
elle s’intéresse aux autres
styles musicaux, comme toute
personne de sa génération.

Elle écoute du blues , du
jazz, du folk et du trip-hop.
C’est pourquoi elle colla-
bore, de temps à autre, avec
des musiciens populaires.
Elle a notamment joué avec
le chanteur folk Josh Ritter,
collaboré à un album du
groupe And You Will Know
Us by the Trail of Dead, et
participé à la trame sonore du
film The Village, de M. Night
Shyamalan.

«Jouer d’autres styles musi-
caux rafraîchit ma perspective
de l’expérience classique, dit-
elle. Cela me fait découvrir de

nouveaux angles créatifs qui
me donnent des idées d’inter-
prétation, et je suis en contact
avec la réalité d’autres publics.
De plus, quand j’improvise
au violon sur une scène avec
un chanteur, cela me permet
d’apprécier davantage le génie
des compositeurs classiques.
Leurs œuvres sont tellement
plus complexes et fascinantes
que tout ce que je pourrais
inventer !»

D’autres projets sont en
route. Un enregistrement du
Concerto pour violon de la
compositrice américaine et
lauréate du prix Pulitzer 2010,
Jennifer Higdon, écrit pour
elle, sera offert à l’automne
sous l’étiquette Deutsche
Grammophon. Elle prévoit
aussi une tournée avec la
pianiste Valentina Lisitsa.
Mener de front tous ces projets
n’est pas une mince affaire !
«Aujourd’hui, les musiciens
doivent apprendre à composer
avec les attentes, car on vou-
drait qu’ils soient partout à la
fois. Il faut se garder du temps
pour continuer à travailler et
se former en tant que musi-
ciens, tout en maintenant le
contact avec le public. C’est un
défi qui me plaît.»

Le Deutsche
Kammerphilharmonie Bremen
et Hilary Hahn, ce soir, 20h,
Amphithéâtre de Joliette.

CLAUDE GINGRAS

CRITIQUE
C’est une autre bonne année
pour leNationalYouthOrchestra
of Canada, si j’en juge par
son concert de jeudi soir à la
Basilique Notre-Dame.

La formation 2010 rassemble
94 garçons et filles, de 16 à 28
ans, dont 22 sont du Québec et
38 de l’Ontario.

Jacques Lacombe, chef invité
pour une quatrième année, a
lui-même annoncé un change-
ment au programme. La pièce
canadienne promise, Perpetual
Summer, de Kati Agocs, native
de Windsor, Ontario, dut être
omise. La raison: l’énorme per-
cussion qu’elle requiert n’entrait
pas dans le sanctuaire où avaient
pris place les 94 musiciens. Du
même coup, on élimina l’ouver-
ture de Chostakovitch annoncée
et on remplaça les deux pièces
par l’Ouverture de Tannhäuser.

Dirigeant, à son habitude,
le concert entier de mémoire,
Jacques Lacombe montra à la
fois la plus entière connaissance
des partitions abordées et le
plus total contrôle de l’orchestre
en tant qu’instrument de son
interprétation.

Son Don Juan de Strauss n’est
pas aussi déchaîné et bruyant
que celui de Pittsburgh samedi
soir dernier à Lanaudière: il
est plus nuancé. D’ailleurs, il
n’est pas question pour le jeune
orchestre de rivaliser avec l’aîné à
ce niveau de virtuosité! Comme
tel, ce Strauss restait parfaite-
ment défendable: très en place,
malgré les problèmes de coordi-
nation que pose la partition, et
toujours musical et expressif.

Même chose pour Shéhérazade,
la vaste suite en quatre mouve-
ments de Rimsky-Korsakov.
Lacombe laisse les premiers-
pupitres respirer (violon-solo
pas toujours très juste cepen-
dant, mais étincelante synchro-
nisation des flûtes); il confère
à tout l’orchestre une envelop-
pante chaleur, il crée à la fin
l’illusion d’une véritable tem-
pête en mer et fait siffler le vent
parmi les instruments.

Lacombe nous réserve même
une petite surprise de son cru:
le Happy Birthday réparti entre
les différentes sections de l’or-
chestre sur le rythme du Boléro
de Ravel. Suivant la tradition
du National Youth, les jeunes
musiciens ont chanté quelques
pièces en guise de rappel.

Un seul regret: la Basilique
était à moitié remplie. Il faut
dire que la direction duNational
Youth est à peu près nulle pour
ce qui concerne les communica-
tions aux médias.

En reprise demain à l’église
de Saint-Jovite, à 19h30.

Brillant retour
de Jacques
Lacombe
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ARTS ET SPECTACLES DANSE

STÉPHANIE BRODY
COLLABORATION SPÉCIALE

Lorsque la CND 2, petite sœur
de la Compañía Nacional de
Danza, se produira au Festival
des arts de Saint-Sauveur,
les 3 et 4 août, Nacho Duato
ne sera déjà plus le directeur
artistique de ni l’une ni l’autre
de ces compagnies. Le minis-
tère de la Culture d’Espagne
a choisi de le remplacer, après
20 ans de services. On veut du
sang neuf, plus de classique...

Nous cherchions Nacho
Duato à Madrid. Nous le trou-
vons finalement à Moscou, où
la CompañíaNacional deDanza
(CND) se produit dans le cadre
du festival de théâtre Anton
Tchekhov. La semaine pro-
chaine, la compagnie occupera
la scène du célèbre théâtre du
Bolchoï. «Ma première tournée
à la tête de la compagnie, c’était
il y a 20 ans, ici à Moscou. C’est

une belle façon de boucler la
boucle», avoue Duato, triste,
mais résolu à quitter la CND.
On ne veut plus de lui? Donc,
il part, et tout de suite plutôt
que dans un an comme l’aurait
souhaité la direction de l’Insti-
tut national des arts de la scène
et de la musique (INAEM),
de qui relève la CND au nom
du ministère de la Culture.
Et Duato emporte avec lui les
droits sur les dizaines de pièces
qu’il a créées pour la CND et
qui ont forgé la personnalité de
la compagnie, dont Jardi Tancat,
Por Vos Muero et Txalaparta.

Une «coquille vide»
«C’est 20 ans d’efforts et une

compagnie qu’ils s’apprêtent
à anéantir ; il ne leur restera
qu’une coquille vide», déplore
Duato, qui a su dépoussiérer la
compagnie de ballet nationale
que le ministère de la Culture
d’Espagne lui a confiée en 1990.
Sous sa direction, la CND s’est
épanouie en une compagnie à la
signature unique adulée de par
le monde, d’inspiration résolu-
ment méditerranéenne.

Mais voilà : la CND est
entièrement financée par le
ministère de la Culture. À l’ar-
rivée d’une nouvelle ministre,
en janvier 2009, Duato a senti
le vent tourner. «La Compañía
Nacional de Danza ne fait que
de la danse contemporaine et
comme nous n’avons que les
moyens de financer une seule
compagnie nationale, nous
voulons que son répertoire
comporte dorénavant aussi du
ballet classique et d’autres sty-
les de danse. Nous allons aussi
limiter la durée du mandat du
directeur artistique», explique
à La Presse Carlos de Fortenza,
porte-parole de l’INAEM.

Certains, dont Angel Corella,
dont la compagnie souffrirait
du manque de place accordée
au ballet classique en Espagne,
reprochent à Duato d’avoir
dirigé l’institution publique
comme sa compagnie pri-
vée. «Oui, la réputation de la
compagnie tient beaucoup à
ma personnalité, rétorque le
chorégraphe, membre en règle
des beautiful people du jet-set
madrilène, mais que voulez-
vous: on ne peut pas diriger
sans charisme!» Soulignons,
par ailleurs, que Duato a aussi
su intégrer au répertoire de la

CND des créations de chorégra-
phes d’envergure, comme Jiri
Kylian, William Forsythe ou
Wim Vandekeybus, et de nom-
bre de chorégraphes débutants.

Nacho Duato a-t-il l’intention
de fonder sa propre compagnie?
«Ah non! J’ai besoin de struc-
ture. Moi, ce que j’aime avant
tout, c’est créer. J’ai reçu des
propositions de compagnies,
mais je n’ai rien décidé encore.
Je peux bien me retrouver en
Sibérie, je m’en fous, pourvu
qu’on y soutienne ma créa-
tion!» Le chorégraphe espagnol
ne se trouvait pas en Russie par
hasard: peu après son entretien
avec La Presse, il y a décroché
un poste. Pas en Sibérie, mais
à Saint-Pétersbourg, où il
dirigera, à compter du 1er jan-
vier 2011, le Ballet du Théâtre
Mikhailovksy.

Festival : quelques suggestions
Nacho Duato a fondé la

CND 2 dans le but de per-
mettre aux jeunes danseurs
de faire leurs premières armes
professionnelles. Les pièces
que la compagnie présentera
au Festival des arts de Saint-
Sauveur (FASS), Kol Nidre et
Gnawa, signées Duato, et Insected
de Tony Fabre, chorégraphe
associé sortant de la CND 2,
sont inédites au Québec.

Jeudi et hier, le Roya l
WinnipegBalletaprésenté,entre
autres, l’acrobatique et émou-
vant Belong de Norbert Vesak,
dansé ici par Tara Birtwhistle
et Dmitri Dovgoselets. Ce pas
de deux a valu à la ballerine
Evelyn Hart la médaille d’or au
prestigieux concours internatio-
nal de Varna, en 1980. Si vous
n’avez pu y assister, direction
YouTube pour en avoir les fris-
sons (mots-clés : Evelyn Hart
et Belong).

Parmi les autres compagnies
programmées au FASS, Le
Nouvel Opéra intrigue. Visibilia,
présenté ce soir, estmis en scène
par Marie-Nathalie Lacoursière
et met en vedette la soprano
Suzie Leblanc. Lacoursière,
spécialiste de danse baroque,
sait parfaitement mettre en
valeur cette forme de danse si
peu présente au Québec et donc
à découvrir.

Festival des arts de Saint-
Sauveur. Du 29 juillet au 7 août.
Info : www.fass.ca

FESTIVAL DES ARTS DE SAINT-SAUVEUR

Nouveau départ pour Nacho Duato

PHOTO FOURNIE PAR LE FESTIVAL DES ARTS DE SAINT-SAUVEUR

Après 20 ans, le ministère de la Culture de l’Espagne a choisi de remplacer
Nacho Duato, qui était directeur artistique de la Compañía Nacional de
Danza, compagnie de danse entièrement financée par le gouvernement.
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HORIZONTALEMENT
1 Son premier album

s’intitule Un pied à terre.

2 Il joue dans le film
Rapt, de Lucas Belvaux
– Astucieux.

3 Invitez les vautours est le
titre de l’un de ses albums.

4 Céréale – Faite de vive
voix – Les altistes jouent
parfois dans cette clef.

5 Se décide pour – Écrivain
portugais (... de Queiros)
– Bientôt (sous ...).

6 Petits poissons d’orne-
ment – Provenir (de).

7 Somme toute – Brame.

8 Initiales de l’actrice
Sarandon – Film mettant
en vedette Claudine
Mercier (... instantanée)
– Il est propice à l’intimité.

9 D’un blanc mat et terne
– Préfixe sign. air.

10 Se comporter – Auteur du
Crépuscule d’une idole.

11 Qui ont des aptitudes
– Dispose de – Initiales du
comédien Latulippe.

12 D’un auxiliaire – Assistée.

VERTICALEMENT
1 Roman de Daniel Suarez

– Réalisateur de La saga
de Twilight : Hésitation.

2 Blessées sauvagement
– Ce qui échoit à chacun.

3 Fromage anglais
– George Gershwin en est
l’auteur (Rhapsody in ...).

4 Étendue d’eau – Passée.

5 Interjection – Frappés de
stupeur.

6 Il vaut 100 m2 – Répu-
tation – Désigne la 3e

personne.

7 Avide d’argent – Prénom
de l’interprète de Avec le
temps.

8 Voue un culte à – Entre
Valence et Alicante (cap
de la ...).

9 Canal américain
– Initiales du réalisateur
deM.A.S.H. – Marque
l’intention (... de).

10Un des personnages
principaux de Harry
Potter – Chagriner.

11 A lieu (v. pr.) – Ensemble
des exemplaires d’un
ouvrage imprimés en une
seule fois.

12 Insensibles aux arguments
– Créateur de Sherlock
Holmes.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

1 A G U I L E R A J E
2 N E L S O N S P O R T
3 D A M E U S E A S I E
4 R N O I E S R E C U
5 E T C S V E L T E T
6 M A G E E A I D A
7 A C R E L A U R E N T
8 T R O T T I E R L I E
9 H E L A S R E A L E S
10 I S E A M E N D E S
11 E U F R A N C E T V
12 U S E R E T E N D R E

www.nicolehannequart.com 1697
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Composez le (514) 987-8363
appels interurbains (sans frais) 1 866 987-8363
celebrites@lapresse.ca

CÉLÉBRITÉS...

RoLand RouLeau & ThÉRèSe BujoLd
MaRIÉS depuIS Le 27 juILLeT 1950

Félicitations pour votre 60ème anniversaire demariage !
60 ans d’amour, de générosité et de complicité font

de vous des parents extraordinaires.
De vos enfants et conjoints, petits- enfants et arrière-

petits-enfants qui vous aiment.

FÉLICITaTIonS STÉphane jeTTÉ
TonMBA, tu l’as bienmérité avec un grandM.

C’est la preuve de ton talent et de ta détermination.
Nous sommes fiers de toi.

Nous t’aimons bien.
Tes parents.

À MMe Suzanne BRodeuR
TReMBLay pouR TeS 75 pRInTeMpS,

Nous désirons souligner par cette occasion ton
courage, ta joie de vivre. Ta générosité, ton plaisir de
recevoir et tes milles et une trouvailles font de toi une
femme, unemaman, une belle-maman, unemamie
avec qui il est bon d’être. Nous t’aimons beaucoup!

De nous tous, ta famille.

Vous aVez un éVénement
à célébrer?

tous les samedis dans

MadeLeIne CôTÉ - oMeR GIGuèRe
29 juILLeT 1950

Félicitations pour votre 60ème anniversaire demariage !
Merci d’avoir su être pour nous unmodèle d’amour, de

générosité et de compréhension.

Vos enfants et petits-enfants qui vous aiment.

FÉLICITaTIonS
pouR VoS 60 anS

de MaRIaGe
jeannIne eT LÉo LeFeBVRe
De la part de la famille Lefebvre & Côté



ARTS ET SPECTACLES LITTÉRATURE

Au chapitre des « rencontres inespérées », le thème des Correspondances d’Eastman qui se déroulent du
5 au 8 août, voici celle de la comédienne Pascale Montpetit et de l’écrivain Dany Laferrière. Entrevues
croisées avec deux artistes qui rêvent de basculer dans la fiction «avec âme et bagages ».

CORRESPONDANCES D’EASTMAN / Dany Laferrière et Pascale Montpetit

De l’autre côté du miroir

PHOTO FOURNIE PAR LE STUDIO LITTÉRAIRE

Pascale Montpetit a été envoûtée par l’œuvre
de Dany Laferrière. Elle est même allée
jusqu’en Haïti afin de s’imprégner des décors
et de l’atmosphère.

PHOTO ANDRÉ TREMBLAY, ARCHIVES LA PRESSE

«Elle a vu quelque chose qui ressemble à des
traces de vie dans mes livres et elle a voulu
aller voir », dit Dany Laferrière de Pascale
Montpetit.

Pour choisir les extraits qui seront lus en spectacle, le metteur en scène
Martin Faucher s’est penché sur une dizaine de romans. Il en a retenu
cinq afin de mettre en lumière deux périodes de l’œuvre et de la vie de
l’écrivain : le début de l’âge adulte et l’arrivée à Montréal.

Retrouvez les grilles télé d’aujourd’hui et de demain dans le
Voilà ! inséré dans La Presse d’aujourd’hui.

VOILÀ! VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION
Votre guide télé complet sur
CYBERPRESSE.CA/TELE

sur cyberpresse.ca HORAIRES Consultez tous les jours tous vos horaires
cinéma et critiques de téléromans sur www.cyberpresse.ca/tele

Votre guide télé
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CINÉMA Capote, drame biographique de
Bennett Miller avec Philip Seymour
Hoffman, jeudi 21h, TQC
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SPORTS Les Alouettes de Montréal reçoivent
les Roughriders de la Saskatchewan,
vendredi 19h, RDS
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SÉRIE Premier épisode d’une série de trois, Les
Canadiens en Corée – Collines sanglantes,
réalisée par Paul Kilback, mercredi 19h, Historia
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CINÉMA Monica la Mitraille, réalisé par Pierre
Houle, avec Céline Bonnier et Roy
Dupuis, samedi 19h, SRC

SEMAINE DU 31 JUILLET 2010

CHAQUE SEMAINE

1000$

TOMBENT DU CIEL !
Du 1er juin au 31 août, regardez le film du
samedi soir 21h et courez la chance de gagner

1000$ en argent comptant !

La Saga Twilight : Tentation
avec Kristen Stewart et Robert Pattinson
Samedi 31 juillet 21h

Abonnez-vous dès maintenant
1 87 SUPER ÉCRAN

Détails au superecran.com

MARIE-CLAUDE GIRARD

La rencontre de la comédienne Pascale
Montpetit avec l’œuvre de Dany
Laferrière est de celles qui changent la
vie. Elle a été envoûtée, allant jusqu’en
Haïti s’imprégner des décors et de l’at-
mosphère. Plus tard, en la croisant par
hasard en Afrique, Dany Laferrière a
vu en elle un personnage de Truman
Capote. Puis, dans L’Énigme du retour,
il l’a véritablement fait entrer dans
la fiction en relatant son passage
à Petit-Goâve.

« La boucle est bouclée ! » s’esclaffe
la comédienne, qui participera le
7 août avec Mireille Métellus, Mani
Soleymanlou et le metteur en scène
et comédien Martin Faucher au spec-
tacle littéraire Je suis un pays rêvé,
collage de textes de Dany Laferrière
présenté au x Cor re spondances
d’Eastman.

Pascale Montpetit a d’abord été
séduite par le titre de J’écris comme je
vis, un recueil d’entretiens avec l’écri-
vain. «En le lisant, j’ai eu l’impression
de rencontrer un ami.» C’était il y a
une dizaine d’années. En deux semai-
nes, frénétiquement, elle a lu tous
ses romans.

« Je me suis inventé un jeu : aller
voir à chacune des adresses men-
t ionnées dans ses l iv res . » Rue
Saint-Denis, avenue du Parc... Elle
s’est même rendue à Port-au-Prince
et à l’adresse de la grand-mère de
Laferrière, à Petit-Goâve, où le jeune
Dany avait été envoyé après que son
père eût été inquiété par le régime
Duvalier.

« Il fallait que j’aille voir, dit-elle.
Ce n’est pas nécessairement la per-
sonne qui m’intéressait. Un artiste
qui nous marque c’est quelqu’un
qui a mis beaucoup de lui dans ses
œuvres. Et j ’aime faire des liens
entre l’œuvre et la vie de l’auteur. »
Tout « japonais » qu’il se prétende,
Laferrière lui a aussi ouvert une porte
sur la culture haïtienne, sa littéra-
ture, sa peinture.

Quelques années plus tard, l’écri-
vain racontait dans une chronique
dans La Presse sa rencontre surréa-
liste avec l’actrice sur une «minus-
cule piste de danse» de Bamako, au
Mali. À l’époque, il lui avait trouvé
une ressemblance avec le personnage
de Holly Golightly, « fantasque per-
sonnage » de Petit-déjeuner à Tiffany
de Truman Capote. Sa conclusion,

aujourd’hui ? «On peut rencontrer
Pascale Montpetit n’importe où dans
le monde !»

« C’est quelqu’un qui croit que
la littérature est une affaire de vie,
dit-il. Elle a vu quelque chose qui
ressemble à des traces de vie dans
mes livres. Elle a voulu aller voir.
Je fais la même chose. Traverser le
miroir, pour moi c’est la seule façon
de lire ! »

« C’est mon rêve de passer com-
plètement dans la fiction avec âme
et bagages. J’ai toujours senti que
c’était possible. Possible en accumu-
lant l’écriture que je fais, les lectures
que je fais quand je n’écris pas, les
gens que je rencontre qui font partie
de l’univers littéraire et me parlent
de mes livres et des lectures. Je
crois que je réduis la vie réelle à une
portion congrue. Basculer dans la
fiction, c’est ce que je fais en mettant
en scène dans mes livres des gens
que je rencontre. »

« Je su i s pa rei l le ! s ’exc lame
Pascale Montpetit , quand on lui
rapporte ces propos. On invente sa
vie. On peut être où on veut dans
sa tête. Il n’y a qu’à lire des récits
de prisonniers incroyables, comme
celui de Nelson Mandela. Ce n’est
pas que la réalité soit insupportable,
mais j’ai besoin de l’inventer. C’est
l’idée que je me fais des choses qui
m’importe. »

Les rencontres sont au cœur du
travail de l’écrivain. « J’écris pré-
cisément pour pouvoir rencontrer
les gens de la manière la plus inté-
ressante possible », résume Dany
La fer r ière . « Souvent le lec teu r
connaît mieux la partie la plus inté-
ressante de l’homme que lui-même.
C’est un passe-partout qui permet
de circuler sans faire attention aux
frontières , aux classes socia les ,
aux races. »

Pou r chois i r les ex t ra it s qu i
seront lus en spectacle, le metteur

en scène Martin Faucher s’est pen-
ché sur une dizaine de romans. Il
en a retenu cinq afin de mettre en
lumière deux périodes de l’œuvre et
de la vie de l’écrivain : le début de
l’âge adulte et l’arrivée à Montréal,
dans l’Amérique « mythique », en
opposition à l’enfance et le début
de l ’adolescence à Pet it-Goâve,
« dans l’harmonie avec la nature »,
explique-t-il.

Lire Dany Laferrière, alors qu’Haïti
est toujours en ruine depuis le séisme
de janvier, «cela aiguise encore plus
l’importance des souvenirs, la des-
cription des lieux. C’est dans ces cas-
là qu’on se rend compte que le geste
artistique est tellement important
parce qu’il témoigne de choses bien
friables, bien fragiles».

Je suis un pays rêvé
Théâtre La Marjolaine, Eastman
Samedi 7 août, 19h30.

Pour la programmation complète
des Correspondances :
www.lescorrespondances.ca
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LE DIMANCHE 1er AOÛT DÈS 11 H
Apprenez l'art de manier la plume d'oie avec l'écrivain public.
Voyezàl’œuvrele fondeurdecuillèresetle tondeurdemoutons.
Démonstrations de fléché avec France Hervieux.

11 h : Causerie musicale avec l’Ensemble
Claude-Gervaise

12 h : Les iris, fleurs de l’arc-en-ciel avec Réjean D.
Millette, président de la Société Québécoise des
Hostas et des Hémérocalles

13 h et 14 h 30 : Théâtre Catherine-Crolo

Visites guidées du musée et du jardin

Prête-moita plume!

2 1 4 6 , p l a c e D u b l i n , P o i n t e - S a i n t - C h a r l e s , M o n t r é a l , Q u é b e c
Renseignements : 514 935-8136 - www.maisonsaint-gabriel.qc.ca

Près de
50 lieux
à travers le

Québec!

1 877 BONJOUR
Du 1er au 31 août 2010
www.moisdelarcheo.com
Consul tez notre si te Internet pour tous les détai ls
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de rabais*

Aubaines de SAMEDI, DIMANCHE et LUNDI seulement - Les 31 juillet, 1er et 2 août

TOUTE LA SEMAINE du 31 juillet au 6 aoûtPLUS

PAMPERS
MÉGA Couches sélectionnées

TAMPAX Tampons (40),
ALWAYS maxi-serviettes
(20 - 48) ou
protège-dessous
(68 - 120)
Produits sélectionnés

GILLETTE, OLD SPICE
Antisudorifiques,
déodorants ou gels
pour le corps
sélectionnés

HEAD & SHOULDERS
Shampooing (420 mL),
revitalisant (400 mL)
antipelliculaire ou shampooing
pour hommes
Produits sélectionnés

CREST
3D WHITE
Blanc Brillant Dentifrice
(85 mL)

NATURAL INSTINCTS ou
NICE’N EASY
Colorants capillaires
sélectionnés

SECRET (45 g), GILLETTE (48 g)
ACTION THÉRAPEUTIQUE
Antisudorifique, MACH 3 (3),
VENUS (2 - 3), SENSOR 3 ou
DAISY 3 (4) rasoirs jetables
Produits sélectionnés

AUSSIE
Soins capillaires
sélectionnés

DURACELL
Chargeur instantané,
de poche ou Powerhouse

OLAY
QUENCH Lotions pour
le corps sélectionnées
(250 mL - 350 mL)

OLAY
DEFINITY Produits
sélectionnés pour
le soin de la peau

GILLETTE
FUSION Cartouches
(4)

GILLETTE FUSION
Rasoirs manuels
sélectionnés

M. NET
Produits sélectionnés
pour le nettoyage
ménager

TIDE
Détergents à lessive
sélectionnés
(20 - 30 brassées)
Limite de 4. 5,99 $
par article supplémentaire

Illustration. Tache fraîche d’huile d’olive aux piments chipotle sur un t-shirt fait de coton à 95 % et d’élasthanne à 5 % .
T-shirt lavé 3 fois avec Tide® Acti-Lift avant qu’il ne soit taché.

SOULÈVE FACILEMENT
LES TACHES

Blanchit visiblement les dents

Utilisez-les ensemble
pour des résultats

remarquables après
1 journée!†

†Le dentifrice Crest 3D White Blanc brillant combat la carie.

CREST WHITESTRIPS
Système de blanchiment des
dents (56) ou 3D WHITESTRIPS
Blanc brillant (10)
Limite de 4. 19,99 $ par article
supplémentaire

CREST
3D WHITE
(165 mL)

3D

3D

4 6 0 9 6 3 3 2 2 0 0 5

à l’achat des produits sélectionnés Crest et Oral-B 3D White
suivants pour un montant de 20 $ ou plus avant les taxes
Offre valable jusqu’au 31 août 2010. Offre
unique. Un seul bon par client. Présentez ce
bon au moment de l’achat avec votre carte
personnelle Pharmaprix OptimumMD.
CAISSIER : Scannez le code à barres de ce bon comme
s’il s’agissait d’un produit habituel et conservez-le.

obtenez

points prime Pharmaprix OptimumMD

2000

299

499

1888


